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Le désespoir.

PRÊS avoir jeté à Su-
zanne terrifiée ce cri

,. d'angoisse - " On
S n'épousepasun enfant

& maudit !" Herbert s'en
alla devant lui, hal-
luciné, l'esprit perdu,
ayant dans le cœur
une douleur que rien
ne saurait traduire, et
voyant toujours de-

vant ses yeux dilatés par la peur le
corps sanglant de Julien. Il courait
sans but, pour fuir. Depuis que sa
belle-mère l'avait appelé assassin, et
que son père l'avait maudit, il n'éprou-
vait qu'un hesoin, celui de l'anéantisse-
ment. 11 ie raisonnait, pas, il ne pen-
sait pas il fuyait.,

Est-ce qu'on allait l'arrêter? La jus-
tice l'accuserait-elle à son tour ? Le
traînerait-on sur un banc de cour d'as-

Et toujours il allait devant lui, sui-
vant les bords de la rivière. Il ne son-
geait pas à mourir en ce moment. Her-
bert, à cette heure, ressemblait à une
bête traquée, et s'efforçait d'échapper
à la mente dont il entendait les abois
furieux.

Tout le jour dura cette fuite affolée;
le soir, brisé, sans force et sans pensée,
il tomba sur le talus d'un champ et il
y resta. Après le premier évanouisse-
ment de la fatigue, la faim se fit sentir.
Herbert chercha dans ses poches, elles
ne contenaient aucun argent. Jamais
il n'en avait besoin aux Ajoncs. La
vie était large et facile; le dimanche.
seulement pour une partie de boules
ou de quilles faite avec des amis, il
prenait dans un tiroir uelques pièces
de monnaie blanche. Quallait-il de-
venir, sans ressources, sans courage, se
demandant si déjà les gendarmes ne le
poursuivaient pas pour le crime dont
on l'accusait ?

N'osant entrer dans une ferme pour
y demander un morceau de pain, il se
résigna à se passer de manger, et l'ex-
cès de la fatigue l'emportant sur le be-
soin, il s'endormit.

Il s'éveilla à l'aube, et secouant ses
membres endoloris il reprit sa route,
plus faible que la veille, mais tou-
jours résolu à échapper à la justice qui
ne pouvait manquer de le chercher à
cette heure. Vers ]Midi, il sentit de
cruels déchirements, la -faim le. tortu-
rait. Heureusement il aperçut un
jeune toucheur de boufs dans un
champ, et en dépit de la honte qui lui
poignait le cour, il alla vers lui :

-Mon ami, lui dit-il, vous avez ap-
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